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Parce que tu es tiède, ni chaud ni froid, je vais te vomir de ma bouche.
Livre de l’Apocalypse III, 16





  
    Je dédie ce livre à tous ceux et celles

      qui croient qu’un autre monde est possible,

      une autre économie, une autre finance,

      avec l’Homme au centre de tout.

      

      

      Cet ouvrage n’engage en rien Jérôme Kerviel.

      Écrit sans lui, mais avec son accord,

      il est mon regard, et seulement mon regard,

      sur ce que j’ai vécu, sur ce que je vis.

  



Patrice, tu dénonces et surtout tu marches de l’avant en étant près de celui qui subit le système.
Bravo pour ton combat. Il est bon […].
Reste un combattant éclairé.
Puisse ton combat faire des petits.
Ton frère, GUY GILBERT,
22 juin 2014.

« […] Le pouvoir de l’argent, tellement combattu par la Résistance, n’a jamais été aussi grand, insolent égoïste, avec ses propres serviteurs jusque dans les hautes sphères de l’État. Les banques désormais privatisées se montrent d’abord soucieuses de leurs dividendes et des très hauts salaires de leurs dirigeants, pas de l’intérêt général. L’écart entre les plus pauvres et les plus riches n’a jamais été aussi important ; et la course à l’argent à la compétition, autant encouragée. »
STÉPHANE HESSEL, Indignez-vous,
Éditions Indigène, 2011.
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Préface


LE hasard, mais est-ce le hasard ? J’aime rappeler cette phrase que l’on prête à Albert Einstein : « Le hasard, c’est Dieu qui se promène incognito. » Le hasard a placé sur ma route Jérôme Kerviel, puis le père Patrice Gourrier.
J’ai connu Jérôme Kerviel à Rome avant sa rencontre avec le pape alors qu’il était dans un état désespéré. Dans une lettre qu’il avait adressée au pape François, il confiait :
Les épreuves qu’il m’est désormais imposé d’affronter sont trop énormes pour que je puisse envisager de les surmonter. L’attraction du néant et d’une solution radicale et définitive grandit en moi au fur et à mesure que l’espoir me quitte.

Un prêtre ne se détourne pas d’un homme en pleine détresse, détruit, face à un mur, sans avenir, au bord du suicide.
Quant au père Patrice Gourrier, je l’ai rencontré alors qu’il marchait aux côtés de Jérôme Kerviel. Il m’a fait penser à cette phrase de Jésus : « Si vous ne changez pas pour devenir comme les enfants, vous n’entrerez pas dans le royaume des Cieux » (Mt XVIII, 3). Cette parole est souvent interprétée de façon mièvre alors que c’est de la dynamite !
Comment comprenons-nous habituellement le passage du monde de l’enfance au monde adulte ? Le monde de l’enfance serait celui des illusions, et devenir adulte consisterait à passer par une suite de désillusions. Comme l’exprimait John Steinbeck dans À l’est d’Éden :
Lorsqu’un enfant, pour la première fois, voit les adultes tels qu’ils sont, lorsque pour la première fois l’idée pénètre dans sa tête que les adultes n’ont pas une intelligence divine, que leurs jugements ne sont pas toujours justes, leurs idées bonnes, leurs phrases correctes, son monde s’écroule et laisse place à un chaos terrifiant.

Les idoles sont tombées. Tant mieux. Les yeux se sont déssillés. Tant mieux. Mais souvent on s’arrête là. Le risque est alors grand avec le temps, soit de devenir cynique et froid, soit de se satisfaire du train-train quotidien. Heureusement, ce même rien qui dans l’enfance a pu entraîner le chaos – un regard, une injustice, un mensonge –, peut se révéler un formidable aiguillon à l’âge adulte pour partir à la recherche du paradis perdu, et le retrouver. Non pas revenir au monde des illusions, mais enfin tenter de vivre ses rêves.
Si vous ne changez pas pour devenir comme les enfants, vous n’entrerez pas dans le Royaume des Cieux.

Il suffit quelquefois d’un rien pour rêver à nouveau un monde meilleur, et pour agir en ce sens. Et pour le père Patrice Gourrier, ce « rien » a sans doute été le refus de l’indifférence.
« Vous, les curés, occupez-vous de vos oignons ! » C’est ce que l’on entend souvent. C’est ce qu’on a dit du père Patrice Gourrier. Un peu comme si le fait d’être évêque ou prêtre interdisait d’aborder certains sujets. Nous devrions rester cantonnés à la religion, ne nous occuper que de nos « ouailles », et si possible uniquement derrière les murs épais de nos églises pour ne pas déranger. Les prêtres ne seraient-ils pas des citoyens à part entière ? Tout ce qui concerne la famille humaine fait partie des oignons des prêtres. Et nul être humain n’est un paria pour les prêtres ! Que cela plaise ou déplaise, c’est ainsi !
Cela étant, un prêtre ne peut prendre un engagement qui n’est pas dans la mission qui lui a été confiée que dans la concertation et le dialogue avec son évêque. C’est ce que j’ai régulièrement conseillé à Patrice Gourrier. Un prêtre ne se donne pas sa mission, il la reçoit. Le père Patrice Gourrier n’est pas un prêtre de mon diocèse, il n’est donc pas sous ma responsabilité. J’ai cependant répondu positivement à sa demande de préfacer son livre après en avoir fait part à mon confrère l’évêque de Poitiers.
Ce livre, je pense que le père Patrice Gourrier l’a écrit pour témoigner d’un appel qui lui est venu de plus loin que lui, un appel qui lui aurait donné le sentiment de se renier s’il n’y avait répondu. Même si nous sommes tous des êtres complexes, aux multiples facettes, cette intention prédomine chez lui. Le père Patrice Gourrier rappelle tout simplement qu’étouffer notre aspiration à l’absolu c’est étouffer notre propre cœur.
La religion peut être l’opium du peuple, comme le disait Karl Marx. Mais pas la religion bien comprise et vécue. La religion peut se servir de Dieu pour justifier l’injustifiable, comme disait Salman Rushdie, mais pas la religion bien comprise et vécue.
Patrice Gourrier avait besoin d’écrire ce livre non pas tant pour se justifier, comme certains le penseront, mais pour faire le point.
En cela il mérite le respect.

À Gap, le 19 juin 2014.
† Mgr JEAN-MICHEL DI FALCO LÉANDRI,
évêque de Gap et d’Embrun


Belle route à tous ceux qui font des promesses et qui les tiennent,
ainsi qu’à ceux qui les écoutent…


« JE vais vous dire qui est mon adversaire, mon véritable adversaire. Il n’a pas de nom, pas de visage, pas de parti, il ne présentera jamais sa candidature, il ne sera donc pas élu, et pourtant il gouverne. Cet adversaire, c’est le monde de la finance. Sous nos yeux, en vingt ans, la finance a pris le contrôle de l’économie, de la société et même de nos vies. Désormais, il est possible en une fraction de seconde de déplacer des sommes d’argent vertigineuses, de menacer des États.
 
« Cette emprise est devenue un empire. Et la crise qui sévit depuis le 15 septembre 2008, loin de l’affaiblir, l’a encore renforcée. Face à elle, à cette finance, les promesses de régulation, les incantations du « plus jamais ça » sont restées lettre morte. Les G20 se sont succédés sans résultat tangible. En Europe, seize sommets de la dernière chance ont été convoqués pour reporter au suivant la résolution définitive du problème. Les banques, sauvées par les États, mangent désormais la main qui les a nourries. Les agences de notation, décriées à juste raison pour n’avoir rien vu de la crise des subprimes, décident du sort des dettes souveraines des principaux pays, justifiant ainsi des plans de rigueur de plus en plus douloureux. Quant aux fonds spéculatifs, loin d’avoir disparu, ils sont encore les vecteurs de la déstabilisation qui nous vise. Ainsi, la finance s’est affranchie de toute règle, de toute morale, de tout contrôle. »

François Hollande,
lors de son premier meeting
de campagne au Bourget,
le 22 janvier 2012.



1
La rencontre


JE me souviens très bien du jour où ma vie a basculé, c’était le vendredi 9 mai, lors d’un dîner. Ce soir-là, j’ai décidé de quitter la paroisse dans laquelle j’exerce en tant que curé depuis huit années, de fermer mon cabinet de psychologue et d’abandonner (provisoirement) toute ma vie à Poitiers pour rejoindre Jérôme Kerviel alors en marche vers Paris, reprenant ainsi la promesse qu’il a faite au pape : marcher contre la tyrannie des marchés financiers et pour une économie au service de l’homme.
 
 
Tout a commencé quelques semaines plus tôt, à la mi-avril 2014.
Je participe alors à l’émission « Les Grandes Gueules » sur RMC, dans laquelle j’interviens régulièrement en tant que chroniqueur depuis près de neuf ans. La discussion porte sur le fait d’actualité du moment : Jérôme Kerviel, ancien trader de la Société Générale, parti à la rencontre du pape au Vatican, est en chemin pour rallier Paris à pied. Les personnes présentes sur le plateau raillent cette démarche qui leur paraît être une simple opération de communication sans fondement.
J’avais déjà défendu Jérôme Kerviel à la radio, à plusieurs reprises, car son combat me touchait depuis le début. Dès janvier 2008, j’avais déclaré que je ne croyais pas possible qu’un trader junior ait pu agir sans que sa hiérarchie soit au courant et surtout que, pour moi, le trading, le fait même de spéculer sur des matières premières, ou sur la dette des pays était certes légal mais amoral. Comment admettre que désormais on gagne plus d’argent en spéculant qu’en travaillant ?
J’avais ajouté qu’à mes yeux les tours de la Défense constituaient de véritables tours de Babel, des pouponnières où l’on élevait de nombreux petits « Kerviels ». On choisit ces jeunes, comme Jérôme a été choisi, on leur fait croire qu’ils sont l’élite de la banque, on les pousse à donner toutes leurs tripes jour et nuit et à gagner toujours plus pour la banque, pour enfin les jeter quand ils ne donnent plus satisfaction. S’en prendre à l’un d’eux sans vouloir réformer totalement le système ne sert à rien. À nouveau, ce jour-là, je m’insurge contre les détracteurs de Jérôme Kerviel à qui je déclare :
– Écoutez, j’ai vu le regard de Jérôme Kerviel devant le pape. Pour moi, les yeux, c’est la fenêtre de l’âme. Or, j’ai vu un Jérôme Kerviel qui ne trichait pas, qui ne mentait pas. Ses yeux étaient sombres, il était comme mort intérieurement. Pour moi c’est le regard totalement désespéré de quelqu’un qui est là sans être là et qui joue sa dernière carte.
Ma déclaration est accueillie par une salve de moqueries. Évidemment, le psy-curé (je suis prêtre et psychologue) qui juge une personne sur la seule interprétation d’un regard, ça paraît ridicule. Sans me démonter, je poursuis :
– Je lance un appel : si Jérôme Kerviel passe par Poitiers, je l’invite officiellement dans ma paroisse, pour donner une conférence.
Jérôme Kerviel, qui a été contacté par RMC grâce à Twitter, intervient nous adressant alors un tweet pour me remercier et me dire qu’il est touché par mon invitation.
Pendant la pause pub de dix minutes, ma comparse, Marie-Anne Soubré, avocate, me demande :
– Tu défends toujours Jérôme Kerviel à la radio, mais l’as-tu seulement rencontré ?
Cette idée ne m’avait même pas traversé l’esprit. Je défends Jérôme Kerviel depuis 2008 sans jamais avoir envisagé un instant de le rencontrer tant nos mondes me paraissent éloignés, lui, le trader des hautes sphères de la finance et moi, le curé de la paroisse Saint-Porchaire à Poitiers… Marie-Anne me propose alors de contacter l’avocat de Jérôme, Me David Koubbi, et de lui demander un rendez-vous afin que je puisse le rencontrer pour discuter de l’affaire avec lui. L’idée me séduit intellectuellement. Après tout, pourquoi pas ?
Marie-Anne envoie donc un SMS à Me Koubbi. Les jours passent et aucune réponse ne vient. L’impatience me gagne et je prends les devants, le relançant à nouveau. Bien m’en prit car un rendez-vous est fixé à son cabinet pour le jeudi suivant.
J’avais en tête l’image médiatique de l’avocat controversé de Tristane Banon et du chirurgien de Johnny Halliday, et je rencontre un homme d’un dynamisme incroyable et d’une intelligence remarquable. Son capital sympathie augmente encore à mes yeux du fait des nombreuses critiques essuyées au cours de sa carrière pour son côté people selon ce que lui reproche ses adversaires. Cela ne me gêne pas. À ma petite échelle, j’ai souffert des mêmes critiques de la part de ceux qui me reprochaient de « courir » les radios et les télévisions, et d’être prêt à tout pour apparaître dans les médias. Après mon départ de Poitiers, quelqu’un m’envoya même un texte sur l’humilité m’accusant d’être parti en Italie pour me montrer à la télé… Même si cela ne sert à rien de le dire et de le redire, car on ne donne pas à boire à quelqu’un qui n’a pas soif, je répète toujours que lorsque je me rends à la radio ou à la télévision, c’est toujours pour défendre une cause et jamais dans le but de me montrer. Ceux qui me critiquent ne comprennent pas que s’exposer dans les médias, c’est prendre le risque de recevoir des coups, ce qui ne manque jamais. Ils préfèrent sans doute l’ambiance feutrée des réunions ou des dîners en ville, où l’on critique à fleurets mouchetés ceux qui ne sont pas là…
Me Koubbi devait faire face également à ce type de critiques et ce de manière décuplée. Il est l’avocat des stars et donc très exposé aux coups de griffe médiatiques.
Pendant près de cinq heures, David me raconte « l’affaire Jérôme Kerviel » en pointant les nombreuses incohérences du dossier. Ainsi, je n’ai toujours pas compris pourquoi pendant six années de procédure, on a toujours refusé à Jérôme l’expertise des comptes de la banque afin que celle-ci explique sa perte. Quand votre voiture a un phare cassé, l’assurance ne le rembourse qu’après avoir envoyé un expert. Ici pas d’expert. Je suis touché par le temps qu’il m’accorde, lui qui est un grand avocat parisien et qui a sans doute autre chose à faire que de parler à un curé de paroisse (de province…) venu avec cette seule proposition : « Voilà, je défends Jérôme Kerviel depuis toujours à la radio, Marie-Anne Soubré me conseille de venir vous voir, j’aimerais qu’on discute de l’affaire. »
David ne regarde pas sa montre et répond à mes questions avec patience. En fin de journée, il m’invite à rejoindre le comité de soutien de Jérôme le 17 mai suivant lors de son passage de la frontière italienne à Vintimille. J’accepte la proposition, précisant bien que je dois être de retour le 18 mai dans ma paroisse, car j’accueille sœur Sarah du Caire, religieuse qui a succédé à sœur Emmanuelle.
Je sors de ce long entretien ébranlé avec la multitude de questions restées en suspens dans le traitement de ce dossier et surtout la certitude intérieure que mon soutien à la cause de Jérôme tout au long de ces six dernières années était juste. J’ai le sentiment de ne pas m’être trompé.
 
 
De retour à Poitiers après cette entrevue, je retrouve avec plaisir ma vie de curé de la paroisse Saint-Porchaire. À ce moment-là, je sais déjà depuis le mois de mars que dans sept semaines je ne serai plus en charge de celle-ci, car mon évêque m’a demandé de créer un centre de méditation pour répondre notamment à la quête spirituelle des personnes éloignées de l’Église. Bref, pour l’énorme majorité de nos contemporains, car comme tout le monde le sait, il n’y a plus que 3 % de catholiques pratiquants… C’était exactement ce que j’appelais de mes vœux depuis longtemps, très exactement depuis la création en 2001 de l’association Talitha Koum visant à aider les personnes à grandir humainement et spirituellement grâce à la tradition chrétienne, fort méconnue et caricaturée par les donneurs de leçons perpétuels qui ont réduit la foi à une morale. Mon évêque m’avait demandé d’établir ce centre chez les bénédictines de l’abbaye de Sainte-Croix, très renommée à Poitiers. J’avais immédiatement réalisé le programme pour les mois à venir et fait imprimer les différents prospectus, mon évêque étant ravi de constater l’avancée du projet. Celui-ci avait d’autant plus de sens pour moi que je venais de terminer une formation américaine à une nouvelle thérapie très en vogue, appelée « méditation de pleine conscience » (Mindfulness en anglais), particulièrement performante pour la dépression, le burn-out, l’anxiété. J’étais d’ailleurs le premier prêtre au monde (bonjour les chevilles !) diplômé de cette formation, et le centre de méditation était le meilleur moyen de concrétiser l’enseignement que j’avais reçu, puisque je pourrais y animer tout à la fois des sessions thérapeutiques (laïques) et spirituelles. Mon avenir proche est donc tout tracé, ma vie parfaitement organisée lorsque je rencontre David. Tout me semble harmonieux, le changement dans la continuité, bref pas de risque.
Aucun bouleversement de taille dans mon existence à l’horizon et pourtant…
Au fil des jours et de mes méditations, une petite voix intérieure se manifeste de plus en plus intensément : « Quelque chose n’est pas juste, Patrice. Tu vas débarquer en Italie, au milieu du comité de soutien dont tu ne connais absolument aucun membre en dehors de David Koubbi, tu vas voir un homme, Jérôme, pendant ce qui est sûrement le pire week-end de sa vie. Il y aura du monde, tu ne vas pas lui parler, tu ne le connaîtras pas. »
Je trouve cette attitude très malhonnête. Mon agitation intérieure est telle que je fais une chose que je n’avais jamais faite auparavant : j’annule toutes mes consultations pendant cinq jours et je me fais remplacer pour la célébration des trois messes de semaine. Jusqu’à présent, même malade, je continuais à recevoir mes patients et à officier, culpabilisant à l’idée de décommander des rendez-vous ou de me faire remplacer pour les célébrations. Là, rien de tout cela, mais une évidence, partir à la rencontre de…
Je devais rencontrer Jérôme, car je ne voulais pas être comme ceux et celles qui parlent des autres, qui les jugent sans les rencontrer. Tout ce que j’avais perçu de lui auparavant et tout ce que David m’en avait dit m’y incitait. Pressentant qu’il est le bouc émissaire d’un système amoral, n’être que le simple spectateur de son arrestation ne me suffit pas. Il faut que je le rencontre.
Je décide alors de le rejoindre une semaine avant son arrestation. J’informai David de ce désir ; celui-ci prévint Jérôme, lequel donne son feu vert.
 
 
Le 6 mai 2014, après avoir informé mon archevêque de ce déplacement, je suis donc dans le train en direction de l’Italie. Un événement pour moi, dont la vie est réglée depuis des années à la minute près pour parvenir à conjuguer mes différentes activités de curé de paroisse, psychologue, chroniqueur radio, auteur, accompagnateur spirituel et conférencier. À l’époque, comme me le faisaient remarquer mes amis, il n’y avait pas de place pour l’imprévu dans ma vie.
Jérôme cheminant d’un endroit à l’autre, le rejoindre n’est pas une mince affaire. Il me faut prendre cinq trains, frauder par la force des choses m’étant trompé en achetant mes billets et, enfin, au bout de quatorze heures de trajet, j’arrive le soir dans une petite ville italienne du littoral.
Bien entendu, je m’égare dans cet endroit inconnu.
Je m’empresse de contacter Jérôme pour lui dire que je suis perdu. Je me souviens encore de sa réponse qui m’a marqué :
– Je serai dans l’artère principale. Je suis reconnaissable. Je suis le point rouge dans la rue.
Il se présente ainsi à tous ceux qui cherchent à le retrouver en Italie car il est vêtu d’un blouson rouge.
Quelques minutes plus tard, dans la lumière blafarde des lampadaires qui bordent cette rue principale du front de mer, je distingue une frêle silhouette rouge qui s’avance vers moi. Une boule d’inquiétude me noue soudain le ventre. J’ai fait quatorze heures de train pour quelqu’un que je ne connais pas. Et si cela se passait mal et que cette rencontre se révèle décevante ?
Jérôme parvient à ma hauteur, me salue poliment et allume une cigarette. Il me propose de déposer mes bagages à l’hôtel et d’aller dîner ensuite. À cette heure tardive, le choix de restaurants est limité dans ce petit bourg du bord de mer. Heureusement une pizzeria est encore ouverte. L’endroit est simple, chaleureux, quelques personnes sont encore attablées, un cadre idéal pour discuter.
La conversation s’engage, et très vite, nous laissons de côté les banalités pour parler plus profondément de nos vies, avec sincérité et simplicité. Je me sens tout de suite suffisamment en confiance pour lui raconter des choses importantes, des pans de ma vie que je n’ai pas l’habitude de confier. À un moment, je lui dis que j’ai été salarié de la même banque que lui. La réponse fuse dans un éclat de rire !
– Oh là là, un espion !
Et il poursuit avec calme :
– Vous savez, mon père, si vous me trahissez ne vous inquiétez pas, vous ne serez pas le premier… Donc sentez-vous très libre de me trahir.
Cette phrase me glace. Durant ce dîner, il me donne l’impression d’être physiquement présent mais son esprit est ailleurs. Ses deux téléphones portables sont posés devant lui et il ne les quitte pas des yeux un seul instant. Je suis psychologue et prêtre depuis quatorze ans, ma perception des autres est donc relativement affûtée et ce soir-là, Jérôme me paraît surtout être quelqu’un de fondamentalement blessé.
Le lendemain matin, nous nous retrouvons pour le petit déjeuner, un moment pendant lequel Jérôme aime prendre son temps avant la longue marche qui l’attend. Il m’annonce alors qu’au vu de mon inexpérience de la marche, nous allons simplement faire une petite étape de… vingt-cinq kilomètres.
Je ne pipe mot et je commence donc à marcher à ses côtés.
Pas après pas, nos défenses respectives tombent peu à peu et une complicité silencieuse se noue dans l’effort de la marche.
Après cette intense journée et à la faveur de notre complicité nouvelle, notre second dîner est beaucoup plus détendu. Nous nous tutoyons désormais et nos discussions deviennent encore plus profondes et authentiques. Le soir, je téléphone à Guy Gilbert, le curé des loubards, pour qu’il discute avec Jérôme. Un geste qui semble toucher ce dernier.
Le lendemain, nous reprenons la route. Je n’ai pas une seule courbature suite à notre périple de la veille grâce à ma pratique assidue de la marche nordique depuis deux mois, sur prescription médicale. En mars dernier, j’avais en effet été voir un médecin qui m’avait prescrit du sport pour remédier à mes problèmes de santé. Je m’étais donc mis à la marche nordique que je pratiquais six à huit heures par semaine en forêt sans me douter alors de ce qui m’attendait. Une excellente préparation à la marche auprès de Jérôme !
Cela constitue l’un des nombreux signes avant-coureurs qui ont précédé mon engagement auprès de lui. Savoir lire les signes… L’histoire du peuple juif dans la Bible m’a marqué en ce sens. Parfois, deux cents ans après les événements, il relit son histoire et les signes de Dieu qu’il n’avait pas vus sur le moment. J’ai appliqué cette méthode à ma propre existence et appris à lire après coup ce qui s’y était produit.
Ainsi, comme l’a dit Richard Virenque, j’ai l’impression qu’« à l’insu de mon plein gré » beaucoup d’éléments se sont mis en place pour préparer mon départ. Je suis désormais certain que tout ce qui arrive n’est pas le fruit du hasard, mais le résultat d’événements apparemment disjoints, et pourtant liés entre eux.
Face à ces différents éléments, je n’ai pas résisté et je me suis laissé guider de mon plein gré, sans savoir où cela allait me mener.
En effet, quand j’effectue une relecture de ce qui m’est arrivé pendant les six mois précédant mon départ de Poitiers, je suis impressionné par les nombreux signes annonciateurs de ce qui allait se produire. Par exemple, sans bien savoir pourquoi, j’avais fait couper la ligne de mon téléphone fixe début mars en me disant que désormais, les gens me joindraient directement sur mon téléphone portable. Pourtant, j’habitais encore dans mon appartement et je n’avais aucunement l’intention de le quitter.
Autre fait étonnant : depuis deux ou trois ans, j’organisais des marches vers les reliques de saint Benoît-Joseph Labre, situées dans la basilique de Marçay, à côté de Poitiers. Un saint dont j’avais découvert l’existence le jour de mes cinquante ans. Benoît-Joseph Labre était un pérégrinant vagabond, SDF avant l’heure, qui a traversé l’Europe. Depuis deux ans, j’organisais un pèlerinage vers ses reliques. Avec le recul, je me rends compte qu’il manquait à ces marches l’essentiel : l’imprévu ! En effet, je balisais l’itinéraire la veille du départ, je mettais des panneaux à tous les carrefours pour ne pas que les gens se perdent, chacun des participants avait une feuille avec les différentes étapes, un numéro de secours. Le pique-nique ainsi que l’heure de la messe étaient prévus avec un plan B en cas de pluie. Il y avait même des voitures qui ramenaient les gens qui ne voulaient pas rentrer en marchant. La part d’imprévu avoisinait le zéro absolu ! Mais finalement, dans mon ministère de prêtre, n’ai-je pas été tenté de « canaliser » l’Esprit saint, de peur qu’il ne me mène là où je ne voulais pas aller, de peur qu’il ne m’invite à prendre des risques ?
Je me sens aujourd’hui proche de saint Benoît-Joseph Labre, il me pousse à prendre désormais les risques que je refusais hier. Un homme rejeté par beaucoup, y compris dans l’Église. Même des monastères n’ont pas voulu de lui. Il avait choisi d’être pèlerin et mendiant, et d’annoncer l’Évangile dans les villes qu’il traversait, sur son chemin le menant à Rome. Il a fini par y arriver et il mourut plus tard de froid sur les marches d’une église. Les gens de la rue s’étaient alors écriés : « Le saint français est mort ! Le saint français est mort ! » Cet homme avait donc passé sa vie à marcher de sanctuaire en sanctuaire. J’aime la devise des frères et sœurs de celui-ci : « Regarder au-dessus de nous. »
C’est ce qui m’avait beaucoup manqué ces dernières années, me sentant trop souvent englué dans des questions de structure ou de rituel qui, dans le fond, ne m’intéressent pas du tout. À tous ces signes, le téléphone, le médecin qui me prescrit de faire de la marche, Benoît-Joseph Labre, s’ajoute le fait que depuis deux mois j’annonçais, sans savoir pourquoi, à mes patients que j’allais fermer mon cabinet… Tout se mettait en place dans ma vie, très mystérieusement.
D’une manière générale, Jérôme marche à toute allure, sans jamais ralentir le rythme, malgré sa foulure à un pied et des microfractures dans l’autre. Cependant, des médias, là encore, ont pu dénaturer la réalité pour vendre du papier. Ainsi, alors qu’un journaliste marche à ses côtés, Jérôme trébuche et tombe abruptement. Le choc est violent.
– Je me suis étalé, m’a-t-il raconté, c’était à hurler de douleur ! J’avais horriblement mal. Je me suis relevé, il y avait encore deux heures de marche à faire. J’ai serré les dents pour aller jusqu’au bout tellement j’avais mal, je n’ai plus parlé.
Quelques jours plus tard, un article sur Jérôme paraît et le journaliste raconte :
Je marchais avec Jérôme Kerviel. Au bout d’un certain temps, il se tait. Cet homme a des choses à cacher.

Peu après la parution de l’article, ce même journaliste se fend d’un e-mail pour demander à Jérôme s’il a apprécié l’article ! Voilà comment on manipule les faits à dessein pour corroborer un parti pris décidé en amont. Ce n’est malheureusement qu’une trahison supplémentaire dans la longue liste de celles qu’il subit depuis le début de cette affaire.
 
 
Lors de notre troisième jour de marche, des journalistes nous rejoignent pour le dîner.
Dès le début du dîner, un journaliste presse Jérôme de révéler tout ce qu’il a à dire. Jérôme est très clair dans sa réponse :
– Non, je ne vais pas tout vous dire. Non. Il y a des choses que je dirai au père Patrice et que je ne vous dirai jamais à vous, parce qu’il est prêtre.
J’écoute Jérôme raconter son histoire, évoquer les anciens avocats, les journalistes, ses plus proches amis traders et des détails de l’affaire que je ne connaissais pas. Entendre ces mots déclenche alors en moi un véritable choc. Comment Jérôme peut-il tenir debout après tout ce qu’il a traversé ?
J’ai alors un véritable réflexe de curé et émerge l’intuition qu’un véritable combat spirituel est à l’œuvre dans cette histoire. L’omniprésence d’éléments négatifs autour de Jérôme signifie qu’une bataille entre le Bien et le Mal est en train de se livrer.
J’acquiers la certitude pendant ces quelques jours que Jérôme est une belle âme. On lui reproche (la plupart du temps sans l’avoir rencontré) d’être un manipulateur, ce qui me blesse beaucoup parce que je sais désormais pertinemment que c’est faux. Nous n’avons pas une différence d’âge colossale, il a 38 ans, j’en ai 54, et pourtant j’ai l’impression d’être un peu comme un père. J’ai envie de le protéger.
Jérôme, c’est un regard et un sourire qui sont révélateurs de ce qui se passe à l’intérieur de lui. Étrangement, personne ne les a jamais évoqués, aucune publication n’a fait état de ce sourire et de ce regard. Or, pour moi, Jérôme, c’est exactement ça. Il vit les choses intérieurement sans les communiquer aux autres. En le rencontrant, je me suis immédiatement dit : « Jérôme ne triche pas. Il est vrai. »
En psychologie, on dit que le sourire doit coïncider avec les yeux sinon c’est un faux sourire. Quand je le rencontre, Jérôme a un vrai sourire, à la fois lumineux et fatigué. C’est ce qui m’a touché chez lui. Jérôme est une personne qui, au fil des mois, s’éveille à quelque chose de neuf malgré tous les éléments extérieurs qui cherchent à s’y opposer.
Je m’interroge aujourd’hui sur la nature d’une conversion. À la messe des Cendres, au début du carême, on dit : « Convertissez-vous et croyez à l’Évangile. » Se convertir signifie, pour nous les catholiques, croire en Jésus, y adhérer chaque jour plus.
Mais se convertir signifie également pour nous changer complètement de vie. En ce sens, Jérôme s’est converti. Lorsqu’on observe des photos de lui datant d’il y a six ans, on se rend compte à quel point il semblait froid et distant. Aujourd’hui, son regard est très différent. On peut lire sur ses traits le chemin intérieur qu’il a parcouru. Pour Jérôme, la conversion est visible et n’est pas encore terminée.
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